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au buffle de bronze qui se trouve devant la Bourse à New York. (PHOTO: GUY JALLAY)

A la galerie «L'Indépendance» de la «Dexia BIL»

pensée et analyse dominent l'art
les artistes Max Mertens, Pascal Piron, Jeremy Schneider et Catherine Thiry

bas, les lignes verticales y forment
un graphique, qui dessine la dégrin-
golade de la Banque Lehman Bro-
thers (valeurs notées par l'artiste à
l'époque). L'image arrive ici à for-
muler la pensée de façon bien plus
incisive que les mots.

Les installations interactives de
Max Mertens nous parlent des diffi-
cultés de la communication, les
messages sont transmis en code
morse; un code incompris par la
plupart d'entre nous; émis selon un
rythme séquentiel, ces signes ne
nous parviennent que si nous
connaissons le code, le mystère
reste. Les signaux sont produits par
des clignotements de lampes de
chevet de caractère différent, évo-

quant d'innombrables sources
d'émission. Ici, la technique ne re-
nie pas une source personnelle. Plus
éloquent encore, l'autoportrait de
l'artiste, un mannequin de taille
réelle qui porte vraiment son visage,
tel qu'il l'a moulé lui-même dans le
plâtre. Le personnage tient un câble
électrique coupé, qui ne peut nor-
malement laisser passer le courant.
Celui-ci continue cependant à faire
briller une lampe. Est-ce une illu-
sion? D'innombrables messages
nous parviennent à chaque instant,
télévision, e-mail, SMS… pouvons-
nous vraiment les lire? Il y a-t-il
rupture comme celle du câble? Les
influences, l'instabilité s'expriment
aussi dans l'installation «Urban Ga-

mes» au ballon rouge en mouve-
ment entre deux ventilateurs (dans
l'ancien kiosque à journaux de la
place de Bruxelles). Réflexion, in-
terrogation, se traduisent ici à tra-
vers l'image des objets et la pré-
sence virtuelle de l'artiste qui tient
un câble coupé, interrompu.

Une exposition exigeante

Les photos de Catherine Thiry, qui
vit et travaille à Luxembourg et à
Paris sont aussi significatives que
belles. Elle nous offre quelques
splendides photographies d'une so-
litude individuelle positive, em-
preinte de liberté. Un arbre seul,
précis et bien délimité, s'élève de-
vant un ciel immense; une nageuse

solitaire («bluedrop») s'avance dans
une mer bleue, sous un ciel tout
aussi bleu, nuancé de reflets lumi-
neux. Cliché plein de vie, instant
capté parmi les grands mouvements
de la nature, «Blown» (2006) mon-
tre l'herbe haute graminée, penchée
sous le vent, émaillée de gouttes de
pluie; dans «Sound» la photo semble
animée par un rythme musical répé-
titif; l'humour fait son apparition
dans «Wendy and Jim», il se fait plus
grinçant dans «Last hotel», photo
d'une vieille dame au masque de
carnaval bleu. 

Jéremy Schneider, jeune illustra-
teur né en 1986, est un artiste des
médias et de la communication. Ses
dessins caustiques font penser à Ho-
noré Daumier. Il nous donne un
portrait assez railleur et pessimiste
de la société; d'innombrables per-
sonnages s'y bousculent dans le
monde foisonnant d'impressions qui
hantent la vie et l'imaginaire de
l'artiste. Un regard sans complai-
sance, souvent amusant, parfois
agressif et railleur, se pose sur une
société aux juxtapositions chao-
tiques; portraits de commanditaires,
d'amis, de personnages historiques
connus ou déplaisants s'y côtoient.
Le «Big Mac forever» est avalé par
deux femmes obèses; Tintin et Mi-
lou est accompagné par Batman,
Descartes annonce «Je pense donc
je bois»: la vie semble dévisager et
agresser le spectateur; il faut regar-
der les légendes de «Tape Bar»,
l'autoportrait «Blason», grouillant
de petits personnages dessinés avec
précision, confrontés de façon éton-
nante; Ousama Bin Laden se trouve à
côté d'un évêque dans un jeu surréa-
liste et absurde qui ne manque pas
de traits justes. 

Cette nouvelle exposition mon-
tre plusieurs aspects de l'art d'au-
jourd'hui, différentes facettes d'une
expression qui fait appel à la ré-
flexion, et qui, par sa composante
intellectuelle, n'est peut-être pas
aussi facilement accessible que son
titre «culture pour tous» ne le
laisse supposer. 

A la galerie «l'Indépendance» de la Dexia-BIL, 69,
route d'Esch. Jusqu'au 25 juin, ouverte pendant les
heures de bureau. 

B L O C - N O T E S

Ces vérités
qui dérangent
PAR MARIE-LAURE ROLLAND

Dans la profusion d'offres cul-
turelles au Luxembourg, il est
difficile pour les petites institu-
tions de faire entendre leur
voix. Et pourtant, pour peu
qu'on y prête attention, il s'y
dit des choses non seulement
fortes artistiquement, mais im-
portantes politiquement. Cela
fait 25 ans que la directrice du
Théâtre du Centaure, Marja-
Leena Junker, porte des pièces
qui souvent interrogent les
questions liées à la condition
de la femme. Au-delà des do-
cumentaires vus à la télévision
ou dans les journaux, au-delà
des discours entendus aux tri-
bunes, elle propose, par la ren-
contre avec des textes d'au-
teurs classiques ou contempo-
rains, de nous confronter avec
certaines vérités qui déran-
gent. En cette semaine mar-
quée par la Journée internatio-
nale des femmes, le 8 mars, on
ne saurait que trop recomman-
der de courir voir la reprise de
«La femme comme champ de
batailles», du roumain Matéi
Visniec. De quoi est-il ques-
tion? De deux femmes trauma-
tisées par la guerre en Bosnie.
L'une a été violée. L'autre est
une psychiatre américaine qui
a participé à l'expertise des
charniers après la guerre. Un
face à face entre deux victi-
mes, mais surtout avec le pu-
blic à qui s'adressent directe-
ment les femmes dans leur
dialogue intime et pudique à la
fois. De tous temps, les ar-
mées victorieuses se sont
payés sur l'habitant. La femme
en a été une victime collaté-
rale. Mais ce que veut nous
dire ici Visniec, c'est que le
viol, dans les guerres inter-
ethniques, est devenu un pro-
cédé planifié d'extermination
culturelle, par la profanation du
sanctuaire féminin. Pouvons-
nous rester muets face à ce cri
des femmes? Il est heureux
que des scènes engagées aient
le courage de nous interpeller.

Les 10, 12, 13, 17, 19 et 20 mars à 20h00, le 14
mars à 18h30. Tel: 22 28 28 ou centaure@pt.lu 

Abstraktes aus dem Baltikum 
Zeitgenössische lettische Malerei im Konschthaus beim Engel

aus der Idee der Monochromie. (FOTO: ANOUK ANTONY)

schichte erkennen. Die persönliche
Note und der künstlerische Stil blei-
ben aber ein Stück weit bestimmend.
Im Detail sieht das so aus: Gustavs
Filipsons' Bilder schöpfen Kraft aus
der Idee der Monochromie. 

Nur mit wenigen Farbakzenten
gelingt es dem Künstler, seinen oft
fast in schattiertes reines Schwarz
gesetzten Bildern figurative Motive
zu entlocken. So entsteht eine Art
melancholische Lyrik und Dramatik,
die er wohl dosiert einsetzt. Nie
entsteht dabei übersteigerter Pa-
thos, sondern viel mehr eine trotz
grober Pinselstriche und harter Li-
nien subtile Wirkmächtigkeit. Redu-
zierte Formen, aus der Schwärze
entwickelt, vergrößern so den Inter-
pretationsraum, lösen Gedanken-
spiele aus, die durch die sehr feinen

Abstufungen in der Farbgestaltung
erst nach längerem Betrachten ihre
ganze Opulenz entfalten. 

Martins Ignats vertraut ganz auf
die Wirkung der Abstraktion. Seine
Werke entstehen ohne Titel, figura-
tive Anleihen oder Zitate. Hier ist es
das Arrangement von Farben und
die Hervorhebung von Kontrasten.
Oft spürt man die Suche nach der
Erweiterung der Farbspektren:
Rot-Blau-Gelb-Konstanten werden
durchmischt und aufeinander zube-
wegt, die Mischungen schillernd
ausgearbeitet oder einzelne Bild-
punkte mit geometrischen Formen
des Dreiecks, des Quadrats und des
Kreises ergänzt. Dazu kommen
scharfe Texturen, gewollte 3-D-Ef-
fekte durch den Farbauftrag. Uner-
gründlich oft, aber spannend. 

Kuratorin Filine Wagner insze-
niert die beiden Künstler oft ge-
trennt voneinander und nutzt die
Perspektiven der „Konschthaus“-
Räume. Dadurch entsteht auch eine
gewisse Abwechslung, die den
Blick neu schärft. Die vom letti-
schen Außenministerium und dem
Luxemburger Kulturministerium
geförderte Schau sollte daher ge-
rade auch als Botschaft einer
Kunstszene gesehen werden, die
man ähnlich schon bei der Mudam-
Reihe zur zeitgenössischen osteu-
ropäischen Kunst erleben konnte. 

Die Ausstellung „See as – see in“ ist noch bis zum
13. März im Konschthaus Beim Engel, 1, rue de la
Loge, zu sehen. Die Ausstellungsräume sind bis
zum Schlusstag von 10 bis 12 Uhr und von 13 bis 19
Uhr geöffnet.
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E. Erbacher: „Kunst macht glücklich“.

„Alabaster“, von Gaby Kiersch. (FOTOS. M.E.)

25 Jahre „Lëtzebuerger Artisten Center“

„Kunst macht glücklich“
Jubiläumsausstellung in Bourglinster

V O N  M A R I A N N E  E I S E N

Dieses Jahr feiert das „Lëtzebuer-
ger Artisten Center“, kurz „LAC“
genannt, sein 25-jähriges Bestehen.
Zu diesem Anlass findet zur Zeit
eine große Ausstellung im Schloss
von Bourglinster statt, an der 22
Künstlermitglieder teilnehmen.
Kulturministerin Octavie Modert
sprach dem LAC und ihrem Präsi-
denten Jean Fetz, der diesen Künst-
lerkreis 1985 gründete, sowie den
Mitgliedern ihre Anerkennung aus.
Sie beglückwünschte die Verant-
wortlichen, die Organisatoren und
die Künstler zum Erfolg des LAC
und der Ausrichtung dieser Jubilä-
umsausstellung.

Sie betonte, dass das Artisten
Center ein Forum für Kunst sei,
immer in Bewegung und aufge-
schlossen für alle Künstler und
Kunstrichtungen war. Wenn es das
LAC nicht gäbe, würde in der
künstlerischen Landschaft von Lu-
xemburg etwas fehlen. In der Kul-
tur gebe es kein Monopol und das
LAC habe sich immer weiterentwi-
ckelt, sei neue Wege gegangen und
habe Künstlern die Gelegenheit ge-
geben, sich zu entfalten. Der Dialog
mit der Kunst, die Offenheit gegen-
über den Künstlern aus In- und
Ausland machten die Veranstaltun-
gen des LAC jedesmal zu einem
besonderen Ereignis. Sie wurden
stets mit großer Spannung erwar-

tet, denn sie boten einen breiten
Fächer an künstlerischer Kreation
mit Respekt auf die Verschiedenar-
tigkeit. Das Bestreben war, die Bli-
cke zu konfrontieren, Erstaunen
und Interesse zu wecken sowie eine
bessere Kenntnis der Kunst in all
ihrer Diversität zu erzielen. 

Qualität und Vielfalt
des künstlerischen Ausdrucks

Kunst hat auch eine therapeutische
Wirkung und wird heute in vielen
Bereichen eingesetzt – und sie
macht glücklich, wie die Malerin
Eva Erbacher mit ihrer dreiteiligen
Serie behauptet. In Mischtechnik
auf MDF-Platte malte sie abstrakte
Kompositionen, deren runde For-
men sich harmonisch in Blau- und
Grautönen verbinden, aufgelockert
durch helle und dunkle Kontraste. 

Jean Fetz hat mit farbenprächti-
gen Gemälden von Interieurs und
Personen, die durchaus gesell-
schaftskritisch zu werten sind, sei-
nen Weg gefunden. Wie auch einer
seiner Titel es beschreibt, will er
das Unsichtbare sichtbar machen. 

Mit frischen klaren Farben be-
eindrucken Simone Fincks abs-
trakte Acrylgemälde mit den pas-
senden Titeln „Changements de
temps ... “ und „Aux rythmes de la
vie“. Sie vermitteln damit den Ein-
druck von Bewegung, Energie und
so etwas wie Frühling. Lony Hirtz
schuf witzige Skulpturen aus Kera-

mik, die durch Königsblau („Blue
Angel“) und Knallrot („Come in my
arms“) sofort auffallen. Die einfa-
chen und dennoch fantasievollen
Formen zeugen von Einfallsreich-
tum und Humor. 

Ihrem Stil treu geblieben ist Lidia
Markiewicz, die mit ihren abstrak-
ten Werken „Placebo“ und „Bionic“
Akzente setzt. 

Auch Josée Olinger-Proth malt
abstrakt und bringt gute Gefühle
und schöne Erinnerungen in war-
men Farben auf die Leinwand
(„Souviens-toi“). 

Eine runde Sache sind die Ge-
mälde von Yvette Rischette, die
durch kräftige Farben der Braun-
Beige-Orange-Palette und viele
Kringel und Kreise sehr fröhlich
wirken. Himmlische Fotos der be-
sonderen Art stellt Roman von
Götz aus. Großformatig auf Lein-
wand aufgedruckt stellen sie die
Gewölbe und Deckenfresken von
Kirchen dar, die der Fotograf „Ge-
wölbe des Himmels“ nennt.

Diese Künstler und ihre Werke
seien hier stellvertretend für alle
anderen erwähnt. Die Gesamtheit
der Werke ist von großer Originali-
tät und spiegelt in ihrer Vielfalt den
künstlerischen Ausdruck unserer
Zeit in Luxemburg und der Großre-
gion wider.

Bis zum 4. April im Château de Bourglinster.
Geöffnet mittwochs bis freitags von 14 bis 18 Uhr,
samstags und sonntags von 15 bis 19 Uhr.

«Charging Bull» de Pascal Piron, référence 

Lorsque
«Autofestival» présente l

PAR HILDA VAN HEEL

L'amateur d'art qui visite l'exposi-
tion présentée dans la galerie de la
«Dexia» remarquera une orientation
artistique qui diffère considérable-
ment du concept suivi pendant de
nombreuses années, où des peintres
connus, tels que les Luxembour-
geois Patricia Lippert, Gust Graas,
Fernand Bertemes, ou Jean-Marie Bi-
wer, et de grands artistes interna-
tionaux comme Lynn Chadwick,
Strebelle, Germaine Richier ou Marta
Pan et bien d'autres présentaient un
horizon créatif vaste. La galerie
nous invite à présent à faire
connaissance avec de jeunes ar-
tistes prometteurs dans le cadre de
l'initiative «Culture pour tous», une
deuxième exposition intéressante,
qui montre un art inventif, représen-
tatif de différentes tendances ac-
tuelles. 

«Autofestival» présente les artistes
Max Mertens, Pascal Piron, Jeremy
Schneider et Catherine Thiry avec
des oeuvres originales, très person-
nelles qui reflètent leur «moi». 

Tout en faisant un clin d'oeil à la
mobilité, l'exposition se présente
comme une rencontre; diverses fa-
çons de voir et d'éprouver le monde
actuel se reflètent dans les produc-
tions qui se font miroirs d'une pen-
sée qui analyse les possibilités of-
fertes par les techniques de com-
munication; il s'agit d'une re-
cherche de vérité, le regard est
souvent critique et incite à s'inté-
resser à de nouvelles perspectives. 

Pascal Piron, qui a étudié l'art à
l'université Marc Bloch à Strasbourg,
présente des portraits et autres su-
jets dans une technique qui fait réfé-
rence à la communication actuelle. Il
trouve ses motifs dans le film, ou
parmi les photos d'Internet. L'artiste
transforme ces images numériques
en ajoutant la réalité expressive de la
peinture, leur donnant ainsi une nou-
velle vie. L'image numérique brouil-
lée, agglomération de pixels qui la
fragmentent, obtient une dynamique
et une unité nouvelles lorsque les
lignes parallèles retrouvent une
consistance grâce à la peinture.
Cette représentation «décalée» de-

vient un «philtre» qui objective
l'oeuvre par rapport au spectateur.
Elle évoque aussi le mouvement: les
images de notre temps ne sont pas
définitives, elles apparaissent et dis-
paraissent avec une rapidité décon-
certante. Pascal Piron fait un «Arrêt
sur image» qui permet à l'émotion de
s'affirmer (Fleurs, 2007). 

Difficultés de la communication

On trouve beaucoup de portraits
avec recherche de caractère, un
regard interrogateur posé sur le
monde: ainsi, «Charging Bull»
fait-il référence au buffle de bronze
qui se trouve devant la Bourse à
New York; ce symbole de la poli-
tique boursière est effacé dans le

Gustavs Filipsons' Bilder schöpfen Kraft 

VON D ANI E L  CONRAD

1 000 Nuancen Schwarz und Wech-
selspiele von Formen und Farben:
Das „Konschthaus Beim Engel“, rue
de la Loge in Luxemburg, zeigt der-
zeit eine interessante Werkschau
der beiden jungen lettischen Nach-
wuchstalente Gustavs Filipsons und
Martins Ignats. Ihre künstlerischen
Spielarten zwischen Illusionismus
und Abstraktion sind recht eigene
Interpretationen klassischer Kunst-
strömungen, die gerade in der
ebenso jungen Kunstszene der Län-
der des ehemaligen Ostblocks mit
frischen und Aufsehen erregenden
Ideen neue Impulse erhalten. 

Natürlich mag man in dem ein
oder anderen Ansatz klare Anleihen
und Wurzeln in der Kunstge-

Mozarteum-Organistin in Düdelingen
Ein Konzert im Rahmen des Orgelfestivals 2010

Elisabeth Ullmann (FOTO: FIMOD)

Am Dienstag, dem 16. März, um 20
Uhr gastiert die am Mozarteum in
Salzburg unterrichtende und inter-
national hoch beachtete Organistin
Elisabeth Ullmann im Rahmen des
Düdelinger Orgelfestivals an der
großen Stahlhuth-Jann-Orgel in der
Düdelinger Pfarrkirche.

Elisabeth Ullmann absolvierte
Meisterkurse bei Anton Heiller, Ma-
rie-Claire Alain und Harald Vogel.
Mit Preisen bei internationalen
Wettbewerben und Auszeichnun-
gen machte sie auf sich aufmerksam,
unter anderen Erste Preise beim In-
ternationalen Johann-Sebastian-
Bach-Wettbewerb in Leipzig (1976)
und beim Anton-Bruckner-Orgel-
wettbewerb in Linz (1978). Sie
wurde auch mit der Lilli-Lehmann-
Medaille der Internationalen Stif-

tung Mozarteum Salzburg, dem
Deutschen Schallplattenpreis, dem
Diapason Award, der Mozart-Flö-
tenuhr Wien und als „Organist of the
Year 2006“ (Zeitschrift organ) aus-
gezeichnet. 

Auf dem Programm stehen Werke
von Franz Schmidt (Präludium und
Fuge in Es-Dur und vier kleine Cho-
ralvorspiele), die Sonate in D-Dur
op 65/5 von Mendelssohn Bartholdy,
„Ecce lignum crucis (1967) und Me-
ditation über die gregorianische Os-
ter-Sequenz „Victimae paschali lau-
des“ (1975) von Anton Heiller, sowie
Werke von J.S. Bach („O Lamm Got-
tes, unschuldig“ BWV 656 und Pas-
sacaglia in c BWV 582). (C.)

Das Konzert von Elisabeth Ullmann wird auf eine
große im Chorraum der Kirche aufgestellte Lein-
wand übertragen. Abendkasse: 15 Euro (Mitglieder
der Düdelinger Orgelfreunde: 12 Euro); Studenten:
7,5 Euro. Freier Eintritt für die Besitzer einer
Crescendo-Karte. Vorverkauf für 12 Euro bei Luxem-
bourgTicket und über Internet www.orgue-dudelan-
ge.lu.


